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ries, devint féroce. C'était le sou
venir du naufrage qui reparaissait 
et Marie, c'était la femme de la 
bouée et son étreinte étouffante. 
Tout cela repassait dans la tête 
déséquilibrée du pêcheur. Il se 
renversa en arrière, comme pour 
éviter l’étranglement et, la voix 
serrée:

—Au secours... j’étouffe... Je 
coule.,.

Il s’était dégagé de l’embrasse
ment de Marie, mais la femme re
vint à la charge. En voulant en
core la repousser, il lui atteignit 
la gorge et, comme une brute, ser-

il fut conduit à Saint-Jean. Le dé- rendit immédiatement au cap. ^ 
vouement de Marie avait été inuti
le. Toujours l’obsession revenait.

La folie du pêcheur avait pro
fondément impressionné les habi
tants de l’Anse. Qn craignait, main
tenant, de sortir seul, le soir. D’au
cuns, et même de fortes têtes, di
saient avoir entendu des cris, des 
plaintes de naufragés; d’autres 
avaient vu des flammes voltiger 
sur la tranchée où dormaient les 
victimes du sinistre.. Ces racontars 
s’accrurent à tel point que la vie Comme son fiancé, elle renaissait 
devint insupportable à l’Anse, dès à de nouvelles espérances, à de 
la fin du mois de mai. Les esprits, nouvelles félicités, après ces an- 
auto-suggestionnés par les crises nées cruelles de larmes et de lan
de Pierre, voyaient des fantômes, cinantes douleurs morales. Certes, 
entendaient des appels et des chocs on s’était imposé de grands sacrl- 
partout.

Et Pierre tendait sa main ner
veuse vers l’obscurité. Ses yeux 
fixaient le vide, démesurément ou
verts. Soudain, il eut un frisson:

—Il faut les sauver, ils vont pé- 
cria-t-il, en s’épongeant le

les pêcheurs trouvèrent 
que chavirée, au large da ~ 
la grève, via-à-vis la и 
un cadavre. atsoe.

Trois ans
r'Anglo-Saion" 
nouvelles victimes

B IV
NOTRE ROMAN Lirette vint reprendre sa barque 

de pêcheur. Son retour fut salué 
avec joie par ses anciens camara
des aussi bien que par les Le Moy
ne. Il se sentait revivre au con
tact de ces vieilles amitiés, malgré 
les souvenirs pénibles qu’elles lui 
rappelaient. Tout lui semblait 
beau dans ce froid paysage du Cap.

Marie était la plus heureuse.

Jeprès le d 
réclaniait

rir,
front.

Et il courut à sa chambre cher
cher son costume de grosse toile 
qu’il endossa en marmottant des 
mots incompréhensibles.

Mais Marie, voyant que la crise 
allait se produire, tâcha de le cal
mer:

L’OBSESSION V

Par JULES TREMBLAY
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Vend du

bois mou et
—Attende, mon Pierre, je vais 

prévenir papa.
Laisse, femme, le devoir...

—Pierre...
—Laisse, te dis-je. Tiens, on jet

te la bouée, reprit-il en regardant 
encore, 
porte.

Marie se précipita sur lui pour 
le retenir. Pierre, subitement af
folé, sentant les mains de sa fem
me sur ses épaules, et succombant 
au délire des vieilles fantasmago-

■pes goélettes, retenues les compagnons de Lirette. Ils le 
crurent perdu. Mais le jeune hom
me reparut bientôt. La vague l’a
vait poussé près'de la bouée. Quel
ques vigoureux coups de nage lui 
permirent de s’y cramponner en 

s’étaient noyés. Vers le Jour, le attendant que ses amis vinssent le 
vent glacé de L'ouest dissipa la repêcher. Déjà la barque allait 
brume et les pêcheurs terrifiés l’atteindre lorsqu’une forme hu- 
aperçurent le roc noir de la grève maine, flottant en arrière de lui, 
où la marée baissante laissait des s’anima. C’était une femme qu’une 

ceinture de sauvetage maintenait 
sur les flots, et que les cris des 
pêcheurs avaient fait renaître à 
l’espoir de vivre. Ses bras se dé
tendirent et, dans un geste incons
cient, désespéré, s’écrasèrent sur 
les épaules de Pierre, et deux 
mains se crispèrent sur sa gorge.

—A moi. . . j’étouffe. . . je cou
le... Marie!...” exclama Pierre 
d’une voix rauque.

Epuisé déjà par les fatigues du 
sauvetage puis par sa lutte contre 
les flots, Lirette sentait ses mem
bres s’engourdir: sa bouche arti
culait des sons inintelligibles. Il 
lâcha la bouée, entraîné dans l’abl- 
me par le poids de la femme, étran
glé par l’étreinte. En enfonçant, 
Pierre leva le bras comme un der
nier geste d’adieu. Lerner, profi
tant de ce mouvement instinctif, 
saisit la main qui disparaissait. La 
femme, cependant, n’avait pas lâ- 

Une cia- ché prise. Elle se cramponnait au 
cou du pêcheur dan$ l’embrasse
ment convulsif de la mort.

Lirette n’eut qu’un mot lors
qu’on le hissa dans la barque:

—Marie!. . . les dépêches. ..
Et il retomba, inerte.

En 1863, le printemps s’était ■ terrible.
tout particu- J au large par la tempête et la bru

me, s’étalent éventrées sur des ré
cifs. A l’Anse, des débris de ca
rènes et des mâtures flottaient sur 
les vagues géantes. Des pêcheurs

annoncé d’une façon 
lièrement pénible à Terreneuve. 
Depuis Février, de Fréquentes tem- 

balayaient la presqu'île d’A-

ra. /
Coupé et , I || .1 І .ІІ.ІІІІНІНІІ1ІІMarie s’affaissa sur le parquet. 

A ce moment Le Moyne parut. 
Pierre était déjà à lié porte. Il se 
retourna au bruit que fit le vieux 
en entrant:

coup* 
PLEINE CORDE 
PLEIN

aux rochers, sitôt que fices pour ressusciter la mentalité 
l’obscurité couvrait la terre de son ! perdue de Pierre, mais tout cela 
voile.

pètes ....
valon et les pêcheurs avaient déjà 

rudes épreuves lorsque le 
brouillards

VOYAGEEt il se dirigea vers la le COIN
plus bas priAes amoureu:

Aussi tout le monde était s’effaçait dans le bonheur du ré
content lorsque Lirette partit pour sùltat obtenu, 
l’hospice. On croyait que le

subi de
mois d’avril, avec ses 
de grêle, s’affirma par une violen
ce jusqu’alors inconnue. Le comté 
de Ferry land, surtout, essuya la 

des éléments; plusieurs fois

—Ohé! Le Moyne, poussé "à la 
bouée. ' '

Les deux fiancée furent unie, 
enfin, dan? la chapelle du Cap, au 
mois d’octobre. Le passé était bien 
mort, et l’on vivait sans souci du 
lendemain, bâtissant quand môme 
des châteaux féériques pour l’ave
nir si problématique du pôefepur. 
Les six mois qui suivirent furent, 
pour les deux époux, comme une 
extase interrompue.

cau
chemar disparaîtrait avec lui. Mais 
son absence inspirait encore plus 
d’épouvante. Le souvenir» du 
lade, de ses transes subites de dé
lire terrifié, peuplaient la nuit de 
visions et Pierre apparaissait au 
milieu des morts de l’écueil, éche
velé, menaçant.

En Juin, il n’y avait plus 
ne à Clam Cove et, même aujour
d’hui, un pêcheur ne voudrait Ja
mais y aller pendre sa crémaillè
re par crainte de voir se réaliser 
les récits fantastiques qui se font 
encore sur le naufrage dq, "Saxon”, 
Le vieux Le Moyne et sa fille adop
tive, suivant l’exode de leurs voi
sins, vinrent s’établir au cap Race, 
mais ils n’oublièrent pas le malade 
que le doyen des pécheurs se plai
sait encore à appeler son fils. Us 
allaient souvent s’informer de lui 
et reprenaient tristement le che
min du silencieux logis du cap. La 
guérison était bien lente, à leur 
gré.

ae AVENUE mjj 

TéL S. 3074
Puis 11 dispàrut dans la nuit. 

Le Moyne se pencha vers sa fille. 
Elle était morte.

cadavres.
Tous travaillaient à la sépultu- 

I re des naufragés. Les vieux, Ler- 
• ner, d’Aytrée, Gosney, obéissaient, 
avec Pierre, aux ordres de l’octo
génaire Le Moyne. En haut de la 
falaise, dans les cabanes, les fem
mes préparaient le dîner ou rapié
çaient les filets.

Vers onze heures, des courants 
de brouillard glissèrent sur l’Anse, 
coupant net l’horizon, à dix pieds 
de la grève intérieure. Les hom
mes remontèrent sur la falaise, ne 
pouvant continuer leur rude tâ
che. A ce moment, un coup de si
rène strident déchira l’air; un 
bruit mat éclata au large, et le 
grincement de l’acier sur le roc 
annonça qu’un paquebot venait’de 
frapper les brisants. L’"Anglo- 
Saxon” coulait.

Il n’y eut qu’un cri à la côte: 
d’épouvante chez les'femmes, et de 
pitié chez les hommes, 
meur surgit du brouillard. Les 
coups de mer tombèrent dûrement 
sur la coque sonore, faisant des 
trombes mugissantes d’écume. Les 
pécheurs, un moment surpris, re
couvrèrent vite leur calme et, plus 
'soucieux du salut des autres 
de leur propre existence, ils bra
vèrent l’Océan. Un instant, et les 
barques étaient au large.

rage
la grève rocheuse se couvrit d’é-

ma-
ULe lendemain,

l
Comme pour se me 

son avec ces perturbations météo
rologiques, la politique étrangère 
avait fait naître un malaise sé
rieux dans Vile. On se battait, aux 
Etats-Unis, depuis deux ans, pour 
l’affranchissement des Noirs, et 
les bruits d’une guerre anglo-amé
ricaine, qui surexcitait déjà Terre- 
neuve en 1861, revenaient avec 
une insistance alarmante.

Le cap Race, sentinelle du con
tinent américain, était alors le cen
tre de communication des deux 

Il n’y avait pas encore

tire à l’unis-
M,\{

»person-
Par une coincidence étrange, la 

semaine du 24 avril 1866 fut dé
sastreuse pour les pêcheurs, tout 
comme en 1863. La Journée du 
Jeudi, 27, surtout, se leva sombre 
et tempétueuse. -Des goélettes vin
rent s’échouer à la côte. Pierre 
avait été triste, depuis le matin et 
sa femme, appréhendant quelque 
malheur, était intriguée par ses al
lures moroses et ratîguées. Il se 
coucha de bonne heure et, plusieurs 
fois, se réveilla en sursaut, hanté 
par des cauchemars. Le vent fai
sait craquer la maison et sifflait 
lugubrement. La grêle battait les 
vitres et, au loin, bruissait le gron
dement sourd des vagues furieu
ses heurtant les rochers.

La Jeune femme travaillait à 
quelque ouvrage de couture lors-
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l’amour gaimondes.
de câble transatlantique pour fai-

L Français a 
[ et communicatif. — La ]
a l’amour irrésistible,

[et inconstant.
inglais a l’amour froid, 
L L’Anglaise a l’amour r 
I, volage, éthéré. 
talien a l’amour passic 
fameux et rancunier.—L 
il l’amour brûlant et pi

re revivre, à une heure d’interval
le, dans l’une des deux hémisphè
res. les événements qui se produi
saient dans l’hémisphère opposée. 
Le câble de 1858 avait fonctionné 
deux ou trois jours à peine, et l’A
mérique se trouvait séparée du 
reste de l’univers; les paquebots 
seuls lui servaient d’intermédiaire 
avec l’Europe. Aussi, les Terre- 
neuviens attendaient-ils toujours 
avec anxiété les courriers d’Outre- 
mer et, comme il se passait au 
moins vingt jours entre le départ 
d’une dépêche et l’arrivée de la ré
ponse au cap Race, les conjectu
res allaient bon train. La neutra
lité de l’Angleterre faisait le sujet 
des craintes populaires. Les jour
naux de New-York et de Washing
ton n’avalent pas encore annoncé 
que la Grande-Bretagne ne tolére
rait plus l’armement des corsaires 
ou des vaisseaux de guerre belligé
rants dans les ports britanniques. 
Les pêcheurs ysnkees, unionistes 
enragés, cherchaient noise à leurs 
compagnons de Terreneuve pour la 
part qu’AIbion prenait à la guerre 
de Sécession, et des querelles se 
produisaient souvent. On craignait 
qu’un conflit international ne cou
vrit ГПе de sang.

Marie subissait la réaction du 
raisonnement. Elle comprenait que 
Pierre était perdu pour elle; tou
tefois, malgré ces amères pensées, 
elle sentait vivre en son âme nne kagnol a l’amour franc, 

et Jaloux. — L’Espagno 
■r sémillant et volontaire 
htrichien a l’amour pro 
itif. — L’Autrichienne a 
jiatiplatonique, sédulsan

que, vers onze heures un coup de 
espérance dont elle ne se rendait sirène résonna près de la côte. On 
pas précisément compte et qui la eut dit que le son, grossi par le 
consolait des nombreux deuils de J. Alphè LangelieEn conduisant quelques naufra

gés à la cabane de Le Moyne, Ma
rie avait assisté à cette scène, du 
haut de la falaise, sans compren
dre. cependant, ce qui s’était pas
sé. Mais lorsqu’elle vit revenir les 
pécheurs seuls

vent, partait de la rue, droit de
vant la maison, et allait mourir 
dans la chambre de Pierre. Marie 
tressaillit violemment et le pêcheur 
sauta du Ht.

—A moi? cria-t-il.
Puis il parut dans la porte de sa 

chambre, hagard, bouleversé.
—Ah! c’est toi, Marie? Dieu! 

que j’ai eu peur. Il me semblait 
que j’étais encore â l’Anse et que...

Un second coup de sirène écla
ta/ pénétrant d’épouvante. Pierre 
chancela, mais se remettant 
promptement, il courut â la fenê
tre donnant sur la mer:

—Marie, vois donc. Un bateau 
qui coule, là, tout droit devant.

La femme se leva et, scrutant 
l’ombre glauque:

—Mais où, Pierre Je ne distin
gue rien.

—Là, tiens. Oh! c’est affreux.

Graduellement, le patient aban
donna l’Idée fixe. On parvint 
réter son attention sur divers ob
jets. Le mot "Marie" devint Indé
pendant du naufrage, puis un éclair 
de mémoire Jaillit dans le cerveau 
éteint. Pierre prononça des noms: 
Le Moyne, Lerner, d’Aytrée. Il se 
rappela les jours d’autrefois et, 
dans les intervalles qui séparaient 
les crises, 11 recouvra sa lucidité. 
Cependant, l’amnesie revenait à 
certains temps. Par un caprice de 
l’étrange maladie, 
voyait pins les hideuses scènes du 
naufrage qu’au 27 dç^ mois, jour 
anniversaire. f

Enfin, grâce à l’/èfficacité du 
traitement, il fut éfafrgi vers l’été, 
nn peu plus de deux ans après la 
fatale journée d’avrfl 1863. Il se

lie.
à ar- TELEPHONES : ventes et expeditions, queen ш

BUREAUX, QUEEN 582.
méricain a l’amour hard 
. — L’Américaine a l’an 
liant, tyrannique et ca;

II 4
L’ Anglo-Saxon", parti le 18, 

apportait des notes diplomatiques 
et des dépêches importantes. Un 
naufrage en pleine mer aurait 
bablement coûté une guerre désas-

Entrepôts et Département d’Expédltlon-Pierre était cou
ché au fond de la barque—la pau
vre enfant sentit un froid terrible

Bureau et Magasin

288 à 294 et 310 rue WELLINGTON. 312 et 314 rue WELLINGTON ; Basse a l’amour mystér; 
Ittsque.—La Russe a Гай 
Геп! tout flamme! tout i

au coeur. Au risque de se rom
pre les os. elle descendit en cou
rant l’étroit sentier qui conduisait 
de la cabane â la grève. Elle arri
va en même temps que la barque. 
Des femmes lui cachaient la vue 
des sauveteurs. Soudain, Lerner 
et d’Aytrée parurent, portant le 
corps Inanimé de Pierre. Marie se 
précipita sur son fiancé dans un 
accès de désespoir.

Pierre, mon Pierre, parle- 
moi, c’est Marie...

Le pêcheur rouvrit 
fixes, inexpressifs et, 
der sa fiancée, balbutia:

—A moi!. . . "Marie!... les dé-

II fallut soutenir Marie qui dé
faillait.

іcreuse aux deux continents. Après 
huit jours de traversée, rapide mal
gré les vents et les fortes 
il était arrivé, le dimanche, 26 
avril, à une soixantaine de milles 
du cap Race, un

[Turc a l’amour despotic 
Il et changeant. — L’Odt 
l’amour passif, résigné ou 
k meurtrier.
ulemand a l’amour lourd, 
Idnle. — L’Allemande a 
sentimental, caressant

vagues.

Pierre ne re
peu vers le Sud. 

Mais, dès midi, les banquises et 
la brume l’avaient emprisonné dans 
un atoll infranchissable. La nuit se 
passa dans des transes mortelles. 
A 1 aurôre du lundi le temps était 
encore brumeux, humide, lourd 
comme un linceul; cependant, 
sept heures, une éclairci se produi
sit Le navire avait franchi un 
courant de brouillard 
maintenant à tonte

Ж

iMge a l’amour profond 
Ite.—La Belge a l’amour 
et simple du coeur.
Suisse a l’amour timide, 1 
idide. — La Suissesse a 
doux, vertueux et 
Suédois a l’amour réser 
ne et inaltérable. — La s' 
* l'amour chaste, calme

Cette effervescence portait les 
compagnies de navigation à hâter 
la livraison des dépêches d'Europe; 
elles n'épargnaient rien et allaient 
même, parfois, jusqu'à l’impru
dence, rasant de très près les fa
laises de l'Avalon. Les télégra
phistes, au Cap Race, recueillaient 
les dépêches à bord des paquebots, 
quand le temps le permettait; mais 
les jours de tempête, ce service 
était impossible, et le capitaine du 
navire plaçait les précieux docu
ments dans une bouée métallique 
hermétiquement close, et la lan
çait à la mer. Une course foile 
s’ensuivait alors entre pêcheurs et 
agents, et l’heureux nautonnier qui 
rapportait la bouée anx bureaux 
du télégraphe dans les douze heu
res, recevait une prime.

A quatre milles au nord du cap 
se trouvait une petite anse'appelée 
Clam Cove. C’est ici que les pa-

glTOVlNCE of ONTARIOses yeux
sans regar-

Department or MINES
croyan

et filait

Les Richesses Minérales d’Ontariovapeur et tou
tes roUes dehors. Il Fallut arrê
ter тегз onze heures, toutetois; de 
nouveau la brume descendait sur Mêlasse 

‘Extra Fancy’
DE LA

Barbade

Enfin, Lerner et d’Aytrée trans
portèrent Lirette chez Le Moyne 
où Гоп comptait le ranimer.

Le Moyne partit aussitôt 
le cap dans l’intention d’en 
ner nn médecin ee aussi 
mettre les dépêches de VAnglo- 
Saxon" an télégraphe.

Le soir même, les Journaux du 
continent annonçaient que l'An
gleterre fermait ses ports anx bel
ligérants, nouvelle qui mettait fin

r® VIEILLES filles1" 

pels symptômes doit-on : 
N qu’une demoiselle de 
Ntre sainte Catherine? 
«imptômes sont aussi 

iioe variés.

Les côtes, nn moment ap
parues dans le lointain nébuleux, 
s’étaient effacées. Rien 
le gris sale du brouillard. Le 
vire avançait faiblement sons les 
voiles. Tout à coup la vigie signa
la des brisants à bâbord.

Machine en arrière, tonte Va- 
cfama le capitaine Burgess.

La production minérale d’Ontario pour l’année 1924 est estimée à 
$75,000,000.

La liste des minéraux économiques produits en Ontario est longue et 
variée. Elle comprend le mica, l’ardoise, la pyrite, le graphite, le sel et plu
sieurs autres substances non-métalliques, mais Ontario occupe la place par 
excellence, parmi les contrées minières, par sa production de métaux. Parmi 
ceux-ci on remarque l’or, l’ârgent et le nickel. Ontario surpasse non seule
ment ses Provinces soeurs dans la production de ces trois métaux mais elle 
en produit plus à. elle seule que toutes les autres mises ensembles.

L’OR :—Ontario est aujourd’hui la source principale de la production de 
l’or n’étant surpassée que par le Transvaal et les Etats-Unis. Les chiffres 
pour 1923 sont les suivants :

Transvaal 
Etats-Unis 
Ontario ..

pour re-
ne coupait

* leur nomenclature sert 
fastidieuse, je ne vous і 

■I Que quelques-uns. 
demoiselle est 
* vieille fille: 
d’elle a

Carguez tout. prédestim
Mais il était trop tard.
Le navire craqua dans 

brure de fer, basculai
gue énorme et s’abattit lourdement L’" Anglo-Saxon” était englouti^t. 
sur les pointes de l'écueil, avec un 
fracas de tonnerre. La coque était 
crevée sur trente pieds de longueur 
et l’eau «’engouffrait dans les 
tes. Matelots et passagers 
tèrent sur le pont en désordre.
Seuls les officiers restaient calmes.
Les chaloupes furent’ mises à la 
mer, mais les trois premières som
brèrent avec cent victimes. Voyant 
que tout était perdu le capitaine 
fit jeter la bouée au large.

Dès le coup de sirène, les gâ
cheurs de VAnse s’étalent précipi
tés dans leurs barques. Arc-boutés 
sur les rames, ils parurent bientôt, 

cas de guerre. Pierre, Le Moyne. d’Aytrée. Lerner
v Cet état latent de craintes et tête: L’"Anglo-Saxon" coulait 
-d’inquiétudes attristait profondé- rapidement. Déjà la proue était 
ment Pierre Lirette, le cadet des 'ouverte. Mais les hardis sanve- 
pêcheurs de l’Anse. Agé de vingt tears se .môltipliaient, luttaient 
ans, gaillard solide et fort comme ' entre les flots et «l’écueil. A eux 
deux, ce n’était pas le combat qui seuls, ils sauvèrent cinquante nau- 
l’effrayait, mais son âme se révol- fragés.
tait à la pensée qu’il faudrait peut- Peu à péu, le vent s’étalt élevé 
être verser du sang pour protéger et les rochefs de l’Anse se voyaient 
son foyer et les êtres qu’il chéris- nettement; de l’épave on aperce
rait. Qui sait? il seait sans dont» va It les femmes à la côte «donnant 
obligé de quitter l’Anse pour aller leurs soins aux naufragés que râ- 
à Saint-Jean, où la garnison se pré- menaient les pêcheurs. Toutes, 
parait à de sérieux événements. еІ,ея appuyaient les hommes dans 
Ses projets d’avenir, alors, seraient ce labeur fiévreux du sauvetage et 

‘ détruits. Marie, comme les antres, se dé-
> depuis le jour de l'An, Pierre vouait. La jeune fille suivait par- 
étâîS flaüci. Il devait ee marie; Uk de son regard ému, le brave 
en juin avec „Mârie Cultard. nne Pierre et ses héroïques compa- 
fillette que le doyen des pécbèurs, gnons se prodiguant dans leur oeu- 
Jean Le Moyne, avait adoptée er w de grandiose abnégation. Les 
1^56. Orpheline dès l’âge de dou- vagoes soulevaient des victimes et, 
té >ns, elle avait donné tonte son ,|ane l’intermittence des abîmes, on 
affection à Pierre, son compagnon distinguait, comme un point noir 
d’enfancé, orpheline comme elle, tournant an gré des tourbillon*
Leur vie s’écoulait heureuse, et d’écume, la bouée aux dépêches. Puis, dans l'épuis«*nent où le 

llà que l’horizon s'assombrissait. Le hasard voulut que Pierre l'a plongeait l’hallucination, il
ist ce qui rendait Pierre si mé- perçut, à une trentaine de brasses murait encore: Z 
icolique, le matin du lundi, 27 —Ohé! Lerner, pousse à la —Marie!... les dépêches...

rril. Depuis vingt-quatre heures, j bouée, je la gafferai au passage, C’était l’Idée fixe et l’amnésii
ïtt attendait 1*“ Anglo-Saxo»", de 1 cria-t-il. complète sur tout ce %qul précédait,

ligne Edmonston-Allan. Ce pa Pierre s'était penché peur attain- ou suivait l’heure fatale du 27. IIі 
luebot, parti de Liverpool, devait dre le réceptacle, lorsqu’une vague,

•oriente courriers au en se brisant s’écrasa sur la cha
loupe, entraînant le pécheur.

aux inquiétudes des peuples d’A
mérique. Mais cet heureux événe
ment avait

commencé à ail 
6 avec un livre de prièn 

r-it gros octavo, 600 page 
Ptile commence à dii 
*re,uaé Plue d'un bon pa

sa mem- 
sur une va nne note sombre. N

Mets sucré hygiénique et d’une saveur distinc
tive; la marque populaire pour la cuisine ou 
pour faire dés bonbons. La

sur quatre cents passagers et ma
telots, cent-trente-sept seulement 
survivaient. Le capitaine Burgess 
était mort en héros, sur son navi-

quebots lâchaient généralement 
leur bouée-nouvelles. On se figu
rait difficilement un endroit plus 
désolé. Un paysage de rochers nus, 
avec, comme arrière-plan, quelques 
pins rachitiques, 
de huttes construites

9,132,722 onces (Troy) 
2,485,445 “
,971,518 “

commence à ■ 
mes 80nt des êtres exéen 
Qu'elle

dire qu
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Les naufragés furent immédiate
ment conduits au cap Race où ils 
furent reçus à bruis ouverts, et où 
ils attendirent l’arrivée des secours 
de Saint-Jean. Le lendemain, nn 
bàtaillon d’infanterie de la capi
tale enterrait les victimes du dé
sastre dans une immense tranchée 
creusée sur la falaise de l’Anse.

Une vingtaine 
par les pé

cheurs, abandonnées aujourd'hui, 
brisaient seules la morne silhouet
te de la falaise.

Les Avalonnais, plus que les au
tres Terreneuviens, s’intéressaient 
A la décision du gouvernement an
glais, sachant que leur presqu'île 
deviendrait la base d'importantes 
opérations militaires et navales en

. ne voudrait
П» d'un mari' pour tôt 
r monde.

pa
On estime que la production d’or dans Ontario en 1924 excédera 1,200,000 

onces ou $25,000,000. Les noms de Porcupine et Kirkland Lake—les deux 
districts producteurs d’or par excellence—sont aujourd’hui dans toutes les 
bouches. La mine Hollinger augmente constamment sa production et atteint 
aujourd’hui 8,000 tonnes par jour, si bien qu’on estime qu’à la fin de 1925 elle 

la mine d’or la plus importante du monde entier.

L’ARGENT :—Les terrains merveilleux de Cobalt, Lorrain Sud et Gow- 
ganda placent Ontario dans une position prédominante. A venir jusqu’au 31 
décembre 1923, la production de l’argent dans Ontario atteignait une valeur 
de $227,200,000. Les mines d’argent d’Ontario produisent aujourd’hui plus 
d’une tonne d’argent pûr. La découverte récente des richesses souterraines 
des mines Keeley et Frontier dans Lorrain Sud ont produites du minerai aussi 
riche que celui découvert dans les mines de Cobalt à leurs débuts.

LE NICKpL :—Les mines de Sudbury produisent 90 pour cent du nickel 
du monde entier, un métal tout aussi important aux industries qu’il l’était 
durant la guerre. Les nouvelles demandes pour l’acier nickelé, le métal 
monel, le nickel malléable, le nickel composé et ses alléa^es ont forcé les 
mines de nickel à une production aussi intense que durant la guerre.
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On e’était trompé sur l’état de 

Lirette. Malgré tons les soins. 
Pierre ent un accès sérieux de fiè
vre. Le mal s’aggrava et. pendant 
des semaines, le pêcbenr délira anx 
portes de l’Eternité. Un médecin 
de Saint-Jean, venu avec les mé
decins porter secours anx naufra
gés, avait assuré que le qialade 
terait fon s’il survivait à l’ébranle
ment physique. La matière, en 
effet, vainquit la maladie, mais 
l’esprit sombra comme s’il ent dis
paru avec l’épave xte I’"Anglo- 
Saxon".
voir sauver son fiancé. Pierre avait 
des crises tontes les nuits. Dans 
se? gestes, ses incohérences de lan
gage, ses jeux de physionomie, il 
revivait le naufrage comme s’il ent 
été présent encore. * Toujours la 
crise ramenait les mêmes mots, lu 
même martellement' affolant de 
l’aberration:

—Au secours... J’étouffe... je 
coule...

LE COest riche en sels minéraiix et fer nutritif dont 
nous avons besoin suivant les données médi
cales.

1-а pureté et la nature hygiénique de la ME
LASSE “EXTRA FANCY” DE LA BARBA
DE sont choses garanties. Achetez de la

Mêlasse 
“Extra Fancy”

DE LA

Barbade

super;• 4
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# DES SONGES

Elles sont rares, les parties du monde, offrant d’aussi grands avantages 
aux chercheurs de minéraux que les terrains encore inconnus du Nouvel 
Ontario, que l’explorateur peut atteindre avec son canot.

,n7 Sy Promener: un peu 
to 8omUS deviendra néces-
‘etODrnГ' “ T°US IaUdra a1' 

f ,Іапз le “onde; en 
™ de Faire 

* Conscience.
£*■ ~ Voir 
<e»î boiter
tfssernent 
tocher 
H n'y 
bre entre

Marie seule croyait pou-

Les Lois d’Ontario sont équitables tant à l’explofateur qu’au spéculateur 
Le Gouvernement offre toute l’assistance voulue pour le défrichage des che
mins, le nettoyage des ruisseaux et la construction des chemins, donnant 
ainsi accès aux concessions minières. Si le terrain est d’une richesse suffi
sante des communications par chemin de fer sont aussi établies. L’extension 
des lignes d’embranchements du chemin de fer T. & N. O. aux lacs Kirkland 
et Larder, et de Cobalt aux mines d’argent de Lorrain Sud est une preuve 
de l’aide que le Gouvernement est toujours prêt à donner. Les lignes ont ete 
ouvertes au trafic le 10 novembre 1924.

souvent son

qu^u’un 
eét pour vous 

qu’il faut tou- 
^roit; devenez-vous 
a Pas un

1
et méfiez-vôus des succédanés et des imi
tations.

En vente dan* toute* le* bonne» épicerie».

assez jus- 
revenus etVOSЗЄ9.

Pour la liste des pamphlets, mappes, rapports géographiques sur les ter
rains miniers et toutes autres informations adressez-vous à

THOS. W. GIBSON,
Sous-Ministre des Mme»'

’’•«lient. _ Voy. Batail-

ll ~ p°ur
,, ' en recevoir
1= de certaiaas don-

e”r ,6ra b,ai- »e 
ЄС rése,Ve;

e Rangés
tondre

une dame ouHON. CHARLES McCREA,
Ministre de* Mines

oùBARBADOS MOLASSES IMPORTERS 
ASSOCIATION OF CANADA 

MONTREAL.

ou en man-

TORONTO, ONTARIO. en don-n’y avait pins à doûter. Pierre était 
fon. Snr l’ordre des médecins, on 
décida de le faire admettre dans 

avait été Une angoisse indicible étouffa une maison de santé et, à cette tin.

agréable à
i- peu

Par un homme:
d'amourëusesra-

espé-

r
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